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INTRODUCTION
« Quel était votre visage originel avant la naissance de vos parents ? »
Kôan du bouddhisme zen


Il y a quelques mois, j’ai reçu un étrange courriel. Une future maman me contactait au nom de l’enfant qu’elle portait. Dans ce message, reçu intuitivement par la mère, cette âme en train de prendre chair disait se nommer Nae. Elle indiquait aussi en être à sa « première incarnation » et se poser tout un tas de questions. « Comment font les parents qui ne sont pas en contact avec l’essence de leurs futurs enfants ? » se demandait-elle notamment.
Le message m’a interpellée. Devais-je y voir un simple fantasme de parturiente, ou y avait-il là matière à creuser ? On s’interroge souvent sur la subsistance d’une conscience après la mort. La perte d’un être cher ouvre une porte : parfois, on perçoit des signes, une présence, qu’on interprète comme les indices d’une possible subsistance de l’âme. Parfois encore, des médiums captent sur des défunts des informations dont ils n’avaient pas connaissance... Et puis il y a ces témoignages d’expériences aux frontières de la mort, qui semblent dresser le tableau d’une permanence de la conscience après arrêt des fonctions vitales.
Mais que pourrait-il en être avant même la naissance ?
 
Chaque année dans le monde, cent trente-neuf millions d’enfants pointent le bout de leur nez. Soixante et onze millions de « C’est un garçon ». Soixante-huit millions de « C’est une fille ». Quoi de plus banal ? Pour qui désire la donner, cependant, la vie redevient aussi précieuse qu’insaisissable. À quoi tient-elle ? Et si c’était le moment de s’ouvrir à son mystère ?
J’avais vingt-trois ans quand j’ai rencontré mon futur mari. Dans ma tête, il était clair qu’un jour, nous aurions des enfants. Clair comme une idée qu’on caresse de loin... À trente ans, j’ai décidé que le moment était venu. J’ai décidé et puis, rien ! J’ai fini par comprendre qu’un bébé ne se décrète pas. Après pléthore d’examens, la médecine occidentale m’a annoncée que je n’aurais jamais d’enfant. Huit mois plus tard, pourtant, j’étais enceinte naturellement. Comment expliquer le miracle ?
Dans le processus subtil qui m’amena à devenir mère, il y eut ma rencontre avec la médecine traditionnelle indienne, puis une succession d’étranges aléas. Au gré de ce parcours, j’ai pris conscience que tout, de la mise en route d’un bébé au début de la parentalité, en passant par la grossesse et l’accouchement, dépend de notre disponibilité à la vie. Jour après jour, une énergie joue à se densifier, une conscience à se manifester. Quelle est-elle ? Par quelles étapes passe-t-elle ? Et que faire pour bien l’accueillir ?
 
Il était une fois vingt-trois chromosomes, croisant le chemin de vingt-trois autres. Il était une fois un vaillant spermatozoïde, parcourant à son échelle un trajet plus long que celui de la Terre à la Lune pour l’homme, dans le but de s’unir à l’ovule et de faire corps avec lui. L’embryon qui en éclot n’est pas plus gros qu’une tête d’épingle que déjà, tout le bagage génétique de l’enfant est là, préfigurant un sexe, une taille, une physionomie. Comment le processus peut-il être si parfait ?
Difficile de croire, quand on l’expérimente dans sa chair, qu’il répond à une simple mécanique biologique. Ou alors, à une biologie porteuse dans chaque cellule d’une intelligence inouïe... On ne fait rien, le phénomène n’a besoin que de notre bienveillance. Respirer, souffler, ressentir la présence du bébé. L’imaginer heureux, en train de barboter, de dormir ou de sourire. Poser les mains sur son ventre, chanter. La caresse d’un son ou d’une peau est le plus primal des langages. Petit à petit, un dialogue s’installe. Chimère de l’imagination, ou réalité d’une conscience partagée ?
 
Mon fils a aujourd’hui neuf ans. Je le regarde grandir, jouer, interagir. Je le rêvais artiste ; il a pour l’heure une âme d’ingénieur. Je l’aimerais appliqué et studieux ; c’est une force vive. Parfois, ses réactions sont les miennes. Parfois, au contraire, son caractère ne ressemble ni au mien ni à celui de son père. Où et quand son histoire a-t-elle commencé ? Qu’est-ce qui fait qu’il est ce qu’il est ?
Longtemps, en matière d’évolution, se sont affrontés les partisans de l’inné et ceux de l’acquis. Pour les uns : les gênes et rien d’autre ; le grand hasard de la marmite biologique où tout se déciderait à la conception. Pour les autres : le rôle prépondérant de l’environnement, où tout se jouerait après la naissance, selon le milieu, l’alimentation, les interactions sociales ou l’éducation. Et si la réalité était encore plus vaste ?
Les avancées scientifiques attestent désormais de l’importance de la période utérine et des perceptions sensorielles qui s’y impriment. Les recherches montrent aussi combien une naissance ne peut être considérée uniquement du point de vue physiologique : dès les premiers mois, le bébé est un être perceptif, touché et influencé par son environnement – dont le plus immédiat est sa mère. Sa vie psychique ne commence pas à sa venue au monde.
Et puis, il y a ces récits saisissants d’enfants rapportant des souvenirs d’autres existences, et ces expériences de régression en état modifié de conscience, où le sujet se perçoit clairement dans le ventre de sa mère, voire dans une phase « entre-deux-vies ». Comment comprendre ces histoires ? Nae, pourrais-tu vraiment être là ?
 
Pour comprendre cette vision, je suis allée à la rencontre de scientifiques, de professionnels de la santé et de la périnatalité. J’ai questionné des enseignants spirituels, des thérapeutes, ainsi que des personnes capables de percevoir les mondes subtils et d’en recevoir des informations. Qu’en rapportent-ils ? Et qu’en disent les parents, confrontés les premiers à d’incroyables histoires de naissance ?
Ensemble, nous avons parlé d’âme, de réincarnation, d’entre-deux-vies, de mémoires prénatales... Ensemble, nous avons évoqué comment nous pourrions aujourd’hui concrètement approcher la naissance avec plus de conscience. Car l’enjeu n’est pas que symbolique. La médicalisation du processus a permis de gagner en sécurité, mais elle a fait perdre de vue la magie de cette période, et combien elle nécessite une attention particulière. Pour l’enfant comme pour ses parents, elle marque un passage – d’un monde à l’autre, d’une identité à l’autre. Si la vie est déjà là, avec quelle présence en prenons-nous soin avant même la naissance ?
En filigrane, c’est un nouveau paradigme qui demande à éclore. L’histoire d’une gestation ne serait plus seulement celle d’une mère qui porte et d’un père qui soutient, mais celle du lien qui les relie, dès le départ, à une conscience qui joue à prendre forme dans cette dimension.
Nous ne saurons sans doute jamais complètement d’où vient la vie et quelle en est la substance, mais nous pouvons nous y ouvrir et nous en émerveiller. Plus nous mettrons de présence, de joie et de cœur dans la façon dont nous accueillons nos enfants, plus nous contribuerons peut-être à alléger l’histoire qui sera la leur. Et plus nous participerons, à notre mesure, à adoucir le monde.




  PRENDRE CONSCIENCE

    DU FLUX DE LA VIE

  
    
      « L’univers commence à ressembler davantage à une grande pensée qu’à une grande machine. »

      Sir James Jeans, physicien et astronome

    

  

  
    
      Il était une fois...
 

      Il y a quelques années, un homme m’a partagé une incroyable histoire : un soir, alors que son fils était âgé de deux ans, il est allé dans sa chambre pour le regarder dormir. L’enfant s’est redressé, s’est assis en position du lotus, a posé ses mains sur ses genoux « avec un calme incroyable » et est entré dans une forme de méditation. Puis il a joint les paumes de ses mains devant son sternum, a ouvert les yeux, s’est levé en s’agrippant aux barreaux de son lit, s’est approché de son père et… l’a béni.

      Quelques jours plus tard, le garçonnet se mit également à prononcer des mots, « comme des sons qui claquaient, qui jaillissaient de sa bouche », m’expliqua le père. Des mots qui ressemblaient à « Tenzin Gyatso ». Inquiet, l’adulte s’en ouvrit à un ami proche des spiritualités orientales – car ni lui ni sa compagne n’étaient versés dans ce genre de pratique. « Sais-tu qui est Tenzin Gyatso ? lui demanda son ami. C’est le quatorzième Dalaï-Lama. »

      L’enfant continuant à se mettre régulièrement en position de méditation, son père l’emmena dans un centre bouddhiste. En entrant dans le temple, le petit garçon désigna un siège situé en hauteur et déclara : « C’est ma place. » Puis il expliqua à ses parents « qu’avant », il était habillé d’une robe rouge et d’un bonnet jaune d’une forme un peu pointue, et qu’il était « chef » – c’est-à-dire chef spirituel. Il leur parla aussi d’une guerre « terrible » qui avait décimé sa terre, et de Chinois qui étaient venus les arrêter, ses parents et lui, pour les jeter en prison. « En nous racontant cette histoire, il est entré dans une tristesse abyssale et s’est effondré en larmes, me précisa le père. Il revivait quelque chose de très réel pour lui. » Bien entendu, l’enfant était à l’époque bien trop petit pour avoir entendu parler de la situation au Tibet et du sort réservé à certains leaders bouddhistes et à leurs proches…

       

      Cet homme n’était pas fou. Notable d’une ville de Bretagne, qu’aurait-il gagné à inventer pareille histoire ? En me la racontant, son émotion était prégnante. Lui le premier, aurait peut-être préféré que son fils ne témoigne pas de telles bizarreries !

      À Rennes, au Centre national d’aide aux enfants et adolescents à haut potentiel, la famille rencontra le Docteur et Professeur en pédopsychiatrie Philippe Dardenne. Sans rien dévoiler, les parents laissèrent d’abord l’enfant s’exprimer. Celui-ci raconta au médecin ses mémoires, son trône, sa planète, tout en assumant aussi être le fils de ses parents actuels. Puis il passa différents tests, qui établirent un équilibre psychique parfait. Plus tard, une neuropédiatre attesta à son tour que l’enfant n’était pas dans un imaginaire et qu’il transmettait bien un savoir.

    

    
    
      De vie en vie ?

        L’étude des réincarnations
 

      Nos enfants pourraient-ils arriver porteurs de mémoires ? Depuis 1958, sous l’impulsion du Docteur et Professeur en psychiatrie Ian Stevenson, les scientifiques de la Division des Études de la Personnalité de l’Université de Virginie, aux États-Unis, recueillent, documentent, vérifient et analysent scrupuleusement les témoignages d’enfants rapportant des détails de vies antérieures. À ce jour, leurs dossiers rassemblent les cas de plus de deux mille cinq cents enfants s’étant avérés capables de décrire avec véracité une existence menée par une personne morte bien avant leur naissance, et dont personne ne leur avait parlé.

      Dans son livre 20 cas suggérant le phénomène de réincarnation1, le Pr Stevenson rapporte entre autres l’histoire d’une jeune Srilankaise qui, à l’âge d’un an, se mit à parler d’un « autre père » et d’une « autre mère ». À deux ans, elle déclara que « ces parents-là » habitaient avec deux frères et de nombreuses sœurs dans une ville dont elle cita plus tard le nom et où elle désira se rendre, en précisant l’endroit où se trouvait la maison, ainsi que le nom de plusieurs de ses proches. Avec ces détails, une famille fut identifiée : celle-ci avait perdu un fils un an et demi avant la naissance de la fillette. Sur place, l’enfant indiqua où se situait sa précédente demeure et reconnut sans se tromper des lieux, des parents et trois anciens professeurs. D’où tirait-elle ces informations ?

       

      Investi depuis près de vingt ans dans ces recherches, le Docteur et Professeur en psychiatrie Jim B. Tucker s’est particulièrement attaché à collecter des cas d’enfants issus de familles américaines qui, pour la plupart, ne croyaient pas en la possibilité de vies antérieures avant que ces histoires ne leur tombent dessus.

      Né dans une famille modeste du Midwest, le petit Patrick se mit ainsi, à l’âge de quatre ans, à évoquer le passé d’un demi-frère nommé Kevin, mort d’un cancer douze ans avant sa naissance. Patrick évoqua la maison « chocolat et orange » où il avait « laissé » sa mère, puis dit avoir été opéré « sur l’oreille » et avoir eu un chiot – autant de détails exacts de la vie de Kevin, que personne ne lui avait jamais racontés.

      Autre fait singulier : à la naissance, Patrick présentait une opacité blanche à l’œil gauche, comme Kevin à la fin de sa vie, ainsi qu’un nodule sur la tête, à l’endroit précis où avait été effectuée la biopsie de son aîné, et une marque sombre et oblique dans le cou, à l’emplacement exact où avait été inséré le cathéter de Kevin durant sa maladie.

      Lorsqu’il avait été en âge de marcher, Patrick s’était en outre mis à boîter, adoptant intuitivement la même allure que Kevin lorsque celui-ci portait un appareil orthopédique… Quelles probabilités y avait-il pour que cet enfant naisse avec autant de lésions correspondant à celles de son demi-frère ?

      L’histoire de Patrick n’a rien d’isolé. À l’Université de Virginie, les chercheurs ont étudié des centaines de cas similaires, où les tâches de naissance et les anomalies congénitales présentées par l’enfant correspondaient à des blessures retrouvées sur le corps de la personne qu’il disait avoir été précédemment. Pour le Dr Tucker, ce constat étonnant pourrait être la preuve d’un impact de la conscience sur la matière, d’une interaction entre le corps et l’esprit, et de l’impression physique d’une mémoire...

       

        Des données convergentes

        « Avant », « Quand j’étais grand », « Quand j’étais une vieille dame », « Mes autres parents », « Dans mon autre maison »… Les enfants dont les cas ont été analysés par le Dr Tucker utilisent souvent ce type de vocabulaire pour témoigner de leurs souvenirs de vie antérieure. Généralement, ces souvenirs leur reviennent en état de calme et de détente. Ils en témoignent jusqu’à l’âge de cinq ou six ans, puis leur mémoire s’estompe, au profit de la vie actuelle. Dans la majorité des récits, les morts qu’ils décrivent ont été prématurées – c’est-à-dire que la personne est décédée jeune ou à cause d’un accident, d’un meurtre, d’un suicide… Les enfants en font d’ailleurs souvent des cauchemars. Le scientifique souligne que, dans 90 % des cas, le défunt habitait dans le même pays que l’enfant – comme si celui-ci poursuivait une histoire achevée trop vite. À noter également que ces enfants ne souffrent pas particulièrement de problèmes dissociatifs : des études ont prouvé qu’ils sont aussi sains d’esprit que les autres.

      

    

    
    
      En question : le concept d’âme
 

      Comment comprendre de telles histoires ? Une possibilité est d’imaginer qu’une part subtile de nos êtres survit à la mort physique et transcende le monde matériel jusqu’à revenir, plus tard, dans un autre corps, pour de nouvelles expériences.

      Souvent, pour décrire cette essence individuelle, cette étincelle de vie qui nous serait propre mais transcenderait nos corps et nos personnalités, nous parlons d’âme. Du latin anima, le souffle. L’âme serait ce souffle de vie transmis aux corps de matière par l’esprit – c’est-à-dire par notre dimension la plus élevée, notre appartenance à un divin où tout serait amour et unité.

      « Ce qui anime nos manifestations terrestres peut être modélisé sous forme de trois cercles », estime Michael Newton, psychologue spécialiste des régressions sous hypnose et auteur de Souvenirs de l’au-delà2. Dans sa vision, le premier cercle – « le plus extérieur » – représente le conscient, à l’origine de la raison, de l’esprit critique et analytique. Le deuxième cercle symbolise l’inconscient, « réservoir de tous nos souvenirs de la vie présente et des vies antérieures ». Au cœur de l’être, enfin, se trouve le troisième cercle : un niveau plus élevé que le Dr Newton nomme « surconscience » et qui abriterait notre véritable identité, c’est-à-dire « l’âme, le Soi », et serait l’expression d’un pouvoir transcendant.

      Car au-delà de l’espace et du temps, il y aurait une vibration primordiale, dont tout le vivant serait une modulation. Dans l’hindouisme, pour qualifier cette conscience pure qui serait finalement notre unique nature et la matière subtile dont est fait tout le vivant, on parle d’Atman. La notion d’âme individuelle y existe aussi – nommée Jivatman –, mais elle n’est qu’un moyen d’élargir notre vision de nous-mêmes au-delà du corps et du mental, et de qualifier l’intuition que notre origine est bien plus vaste, bien moins liée aux aléas de nos existences terrestres.

      
       

      Dans cette perspective, les mémoires dont témoignent les enfants qui se souviennent d’autres existences ne leur seraient pas forcément personnelles, mais pourraient être des agrégats d’informations récupérés au moment de prendre forme humaine, à partir d’une dimension située au-delà de l’espace et du temps, et où seraient stockés tous les éléments de toutes les histoires de la vie.

      Auteur de La Nature de la conscience3, le céramiste et enseignant spirituel Rupert Spira propose par exemple d’imaginer un « grand panier » où seraient recueillis les fragments brisés après la mort des plaques de verre sur lesquelles sont inscrites toutes les capacités, connaissances et spécificités inhérentes à l’existence humaine. Au moment de naître, l’être attraperait dans le panier quelques fragments épars et composerait à partir d’eux une nouvelle histoire de vie, une nouvelle possibilité d’exploration dans la matière…

      « C’est comme le pot et l’argile, commente Didier Weiss, auteur de Explorations non duelles4. On se prend pour des pots, de différentes formes ou de différentes tailles, mais au final, nous sommes tous de l’argile. » Au sein du temps et de l’espace, cette matière unique joue à prendre des formes, à créer des histoires, mais en réalité, elle les transcende. Elle est la source de tout ce qui Est.

      Dans l’histoire humaine, l’âme serait ce « quelque chose » qui nous rappelle que fondamentalement, nous sommes, au-delà d’un corps et d’un esprit, l’expression d’une conscience première, éternelle et immuable.

    

    
    
      Traditions orientales : un flux de conscience
 

      En Occident, nous opposons la vie et la mort. Pour les Orientaux, le contraire de la mort n’est pas la vie : c’est la naissance. Eux ne s’attachent pas au cycle du corps, mais à celui de l’âme. Dans leur approche, la naissance et la mort sont simplement des passages ; non pas de la vie, mais du temps. Il n’y a ni début, ni fin : juste un flux qui s’incarne, puis s’en va, revient…

      Son Éminence Gyalwa Dokhampa est l’un des chefs spirituels de la lignée Drukpa – une école majeure du bouddhisme tibétain, fondée il y a plus de huit cents ans. Dans sa vision, un embryon humain n’est pas simplement le fruit de l’union d’un gamète mâle et d’un gamète femelle : pour se former, il nécessite aussi l’impulsion d’une conscience, préexistante à la procréation. Celle de l’enfant serait déjà là, observatrice, lorsque ses futurs parents font l’amour.

       

      Dans la philosophie chinoise, on appelle « tao » le principe qui engendre tout ce qui existe, la force fondamentale qui coule en toute chose. Ce principe est continu : il n’y a jamais de perte. Dans la nature, tout ce qui vit et se détruit se recycle. Comment imaginer qu’il en soit différemment pour l’homme ?

      Serge Augier enseigne la voie du Da Xuan, une tradition taoïste apparue en Chine il y a mille cinq cents ans. Dans son approche, ce que nous appelons « la vie » correspond simplement à la période où nous avons conscience d’être manifestés. Durant ce laps de temps, nous oublions « l’avant » et nous n’avons pas encore atteint « l’après », donc nous doutons de l’existence de l’un et de l’autre, mais en réalité, ce que nous sommes ne naît ni ne meurt jamais. « C’est comme la source qui vient de la montagne et se jette dans la mer, propose Serge Augier. À un moment, elle se connaît comme source, mais cette réalité n’est pas figée. Elle évolue dans un mouvement naturel, continu. »

      Dans la vision taoïste, pour donner naissance à un enfant, une étincelle de cet esprit pur se mêle au chi, c’est-à-dire au souffle, à l’élan vital, et au jing, c’est-à-dire à l’essence en puissance de l’être – résultante de l’union des deux jing des parents. « Par ce processus, l’univers s’incarne », précise Serge Augier. Au-delà des apparences, nous sommes ce flux. Il précède, anime et suit notre manifestation dans la matière.

       

      « En hébreu, embryon signifie littéralement l’être traversé », ajoute Sofia Stril-Rever, biographe française du Dalaï-Lama, enseignante spirituelle et auteure de nombreux ouvrages dont L’Urgence d’aimer5. Traversé par quoi ? « Par l’énergie d’amour originel qui imprègne tout le vivant », estime-t-elle, le Souffle cosmique primordial qui précède l’univers matériel et le corps physique.

      Les textes anciens des Veda disent qu’à la conception, le muscle utérin devient la demeure de ce Souffle. Et qu’à la naissance, avec notre première respiration, nous en devenons l’incarnation individuelle. « Dès l’instant de sa fécondation, et jusqu’à sa naissance, le fœtus respire l’énergie cosmique d’amour, non pas par ses poumons mais par la structure énergétique qui se met en place dès sa conception, complète Sofia Stril-Rever. L’amour originel imprègne la mémoire de nos cellules, car nous avons été dans le ventre de notre mère traversés de part en part par sa force. »

       

        Les qualités de la conscience

        « Vaste, ouverte, accueillante, disponible, réceptive, bienveillante, consciente d’elle-même » : tels sont les termes souvent utilisés pour qualifier la conscience primordiale qui constitue l’existence à la source. De même, on dit d’elle qu’elle est « non liée à l’espace et au temps » – car elle est tout le temps là et n’a pas de dimension mesurable ni de frontière. Elle est aussi à la fois « nulle part et partout » et non affectée par les mouvements et les circonstances.

      

    

    
    
      Science : un esprit indépendant du cerveau ?
 

      Sumitra est une jeune Indienne dont l’équipe du Pr Stevenson a étudié le cas. Un jour, elle se mit à donner des détails sur la vie d’une femme que sa famille ne connaissait absolument pas. Elle fournit son nom, son prénom, le lieu où elle habitait, les circonstances de sa mort. Son comportement aussi changea : de simple villageoise, elle se mua en une femme plutôt éduquée, dotée de manières plus urbaines, dignes d’une caste supérieure. La personne dont Sumitra parlait fut identifiée ; elle était décédée deux mois avant la transformation de la jeune femme. Sumitra reconnut aussi vingt-trois personnes de l’entourage de la défunte. Sa métamorphose dura deux ans.

      Comment expliquer un tel phénomène, sinon par la possibilité qu’un esprit ne soit pas attaché à un corps ? Dans un état d’ouverture particulier, Sumitra a peut-être capté d’autres informations, énergies ou fréquences que celles qui lui étaient normalement « assignées ».

      Dans cette perspective, plusieurs scientifiques bousculent aujourd’hui le dogme selon lequel l’esprit serait le fruit de l’activité cérébrale. Pour le neurologue John Eccles, qui reçut le prix Nobel de médecine en 1963, la conscience n’a rien à voir avec le cerveau. Pour lui, il existe une « âme » indépendante du corps. « On sait désormais que l’ablation de nombreuses parties du cerveau n’affecte pas la personne », explique-t-il dans un entretien pour Psychologies Magazine. Bien sûr, « des dommages causés à certaines zones peuvent perturber sérieusement la conscience, mais pas la conscience de soi, poursuit-il. Y compris dans des cas considérés extrêmes par la médecine. » Le cerveau n’aurait-il donc pas les fonctions qu’on lui attribue ?

       

      Formé dans la plus pure orthodoxie médicale, le cardiologue néerlandais Pim Van Lommel entama en 1988 une étude sur trois cent quarante-quatre personnes ayant survécu à un arrêt cardiaque. 18 % d’entre elles témoignèrent avoir traversé durant cette période de mort clinique une expérience d’expansion de conscience, leur permettant entre autres de se souvenir des gestes médicaux qui leur avaient été prodigués alors que leur cerveau ne fonctionnait plus – confirmés par les professionnels de santé qui les ont effectués. Comment était-ce possible ?

      Depuis, plusieurs dizaines de millions de personnes dans le monde – dont plus de 2,5 millions en France – déclarent avoir vécu une expérience de mort imminente. Dans la récurrence de leurs récits, revient la perception d’un passage sous la forme d’un tunnel, d’une porte, d’un escalier ou d’une rivière, un halo de lumière associé à une sensation de chaleur et d’amour, le ressenti d’une présence accueillante, une revue express des souvenirs les plus précieux et la rencontre de proches décédés.

      Pourrait-il s’agir d’hallucinations dues au manque d’oxygène ou aux médicaments ? Au vu des cas étudiés, le Dr Van Lommel ne le pense plus. « La biologie comme les neurosciences considèrent que la conscience est le produit de notre cerveau ; cela n’a pourtant jamais été démontré », commente-t-il dans un entretien pour Inexploré Magazine6. Selon lui, les mesures de l’activité cérébrale indiquent que les réseaux neuronaux jouent un rôle dans la manifestation de pensées, de sensations et de souvenirs, mais pas nécessairement qu’ils les produisent ou qu’ils les emmagasinent. Dans cette approche, le cerveau pourrait n’être qu’une « station relais », tout comme un poste de télévision n’est qu’une interface pour accéder aux émissions.

      « La réalité de la conscience est semblable à celle de l’information, précise le philosophe des sciences et théoricien des systèmes Ervin Laszlo. Comme l’information, la conscience fait partie d’un régime vibratoire de l’univers bien plus élevé que la matière. Tout cela se réfère à une forme d’énergie primordiale, qui est informée et qui informe le monde – dont notre cerveau. »

      Si la conscience est en règle générale perçue comme intimement liée au cerveau durant toute une existence, elle n’en serait pas moins quelque chose de distinct, qui transcenderait le plan physique, existerait avant la naissance et continuerait après la mort. « La naissance, la vie, la mort ne sont qu’un changement de l’état de conscience, conclut le Dr Van Lommel aujourd’hui ; une façon différente de l’expérimenter. »

       

        Vu de nos cellules

        Médecin indo-américain et auteur de livres sur les médecines holistiques, la guérison et la spiritualité, Deepak Chopra aime à souligner que la réincarnation est un processus journalier. Notre corps n’est pas une structure figée, il se renouvelle en permanence : au niveau cellulaire, moléculaire et atomique, nous avons un foie neuf toutes les six semaines, une nouvelle paroi stomacale tous les cinq jours, une nouvelle peau tous les mois et un nouveau squelette tous les mois et demi. Le collagène et le cartilage, eux, se régénèrent sur un cycle d’environ six mois. Ainsi, en l’espace d’un an, presque toutes les cellules du corps se trouvent renouvelées. Tout ce que nous étions physiquement douze mois auparavant a été transformé… Mais aucune information ne s’est perdue. Nous gardons nos traits, mais aussi nos cicatrices profondes, nos handicaps, nos maladies… Notre être porte toujours la mémoire de ce que nous sommes et de ce que nous traversons. L’information qui nous constitue – notre conscience, nos goûts, notre histoire, notre capacité à reconnaître le froid, le chaud, le plaisir, le danger, etc. – survit à la mort de nos cellules et se transmet aux nouvelles.

      

    

    
    
      Physique quantique : et si la conscience primait sur la matière ?
 

      Depuis un siècle, les découvertes scientifiques réalisées en mécanique quantique, c’est-à-dire dans l’étude des plus petites particules de l’Univers, ont démontré que la nature de la matière était bien plus compliquée qu’il n’y paraît.

      Au début du vingtième siècle, les chercheurs en physique quantique ont notamment réalisé que la matière n’était pas, comme on l’a longtemps cru, un assemblage de particules séparées qui se bousculent dans un espace vide : un champ subtil les relie, qui interconnecte le vivant, voire tout l’Univers.

      Des expériences ont également pointé que les particules élémentaires n’étaient pas tant des objets solides que des « tâches de probabilité ». À l’échelle quantique, leur localisation est potentielle ; c’est le regard de celui qui les observe qui les fige. « Les atomes ou les particules élémentaires ne sont pas aussi réels que les phénomènes du quotidien, affirmait Werner Heisenberg, l’un des fondateurs de la physique quantique. Ils forment un monde de potentialités ou de possibilités, à défaut d’un monde de choses ou de faits. La transition du possible au réel se fait par l’acte d’observation. »

       

      N’y aurait donc pas de monde matériel indépendamment de l’existence d’une conscience ? « L’univers est entièrement mental », assumait Richard Conn Henry, professeur de physique et d’astronomie à l’Université Johns-Hopkins, aux États-Unis. D’autres expériences, encore, ont montré que des équipements fonctionnant dans le présent contribuaient à provoquer des événements semblant s’être déjà déroulés. « Étrangement, il existe un univers participatif et, à un certain niveau, les actes à venir de l’observateur définiront les événements du passé, même d’un passé si lointain que la vie n’existait pas encore », confirmait le physicien John Wheeler, spécialiste de la relativité générale.

      Appliquées au macrocosme, ces découvertes font émerger l’image d’un monde dans lequel les événements ne se manifesteraient que par le prisme d’une conscience. Le monde physique ne serait pas constitué d’objets dont l’existence serait indépendante de la conscience. « Je considère la conscience comme fondamentale », postulait ainsi Max Planck, l’un des fondateurs de la théorie quantique. « Je considère la matière comme un dérivé de la conscience. On ne peut pas aller au-delà de la conscience. »

      Ces résultats viennent soutenir l’hypothèse qu’à notre échelle, bien que dotés d’un corps à la durée limitée, nous participons à quelque chose de plus grand. Généralement, nous pensons que l’esprit vit au sein de l’univers matériel, mais ce serait en fait l’univers matériel qui vivrait au sein d’une matrice de conscience.
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